Les contacts entre la France et la Chine au XVIIIe siècle : Voltaire et la question des rites chinois by Sasakura Shioko & 笹倉 塩子
Les contacts entre la France et la Chine au
XVIIIe siecle : Voltaire et la question des
rites chinois
著者 Sasakura Shioko
journal or
publication title
仏語仏文学
volume 32
page range 39-57
year 2006-02-28
URL http://hdl.handle.net/10112/12669
Les contacts entre la France et 
la Chine au XVIIIe siecle 
-Voltaire et la question des rites chinois 
Shioko SASAKURA 
Entre la fin du XVIIe siecle et le debut du XVIIIe siecle, l'empereur 
Kangxi1l et Louis XIV regnaient respectivement sur la Chine et sur la 
France. 
Cempereur Kangxi avait beaucoup de respect et d'admiration pour les 
sciences occidentales, notamment la culture scientifique fran<_;aise. 1 n'hesita 
pas a fonder dans son propre palais un Institut des Sciences sur le modele de 
1'Academie Fran<_;aise. De son cote, Louis XIV rafolait des objets d'art 
chinois dont il realisa une collection dans son palais de Versailles. 
On sait par ailleurs qu'en 1667, le roi Soleil n'avait pas hesite a se 
deguiser en Mandarin lors d'un fameux bal costume, ce qui en dit long sur 
son admiration pour la glorieuse dynastie chinoise. En 1685, il envoya des 
missionnaires jesuites en Chine, non seulement pour tenter d'evangeliser le 
pays, mais aussi pour decouvrir la culture et la civilisation de cet《empiredu 
milieu》quirestait jalousement ferme aux etrangers. 
S'il est patent que ces missionnaires ne furent acceptes en Chine que 
parce qu'ils etaient aussi des savants capables d'enseigner les sciences tant 
convoitees par l'empereur Kangxi, celui-ci les traita comme de veritables 
messi dominci, ce dont les jesuites se sentirent fort honores et lui vouerent 
en retour un grand respect. 
C'est grace a lacorrespondance et aux rapports oficiels de ces savants 
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jesuites que l'Europe toute entiere put connaitre les magnificences de la 
civilisation et de l'esprit chinois, sa morale ainsi que les raffinements de son 
systeme politique. Pour ce qui est de l'evangelisation proprement <lite, c'est 
le jesuite italien Matteo Rici2l qui fut le premier propagandiste autorise en 
Chine par l'empereur Wanli3l en 1583. Ses methodes en depit de leur succes, 
devaient soulever la fameuse querelle sur les rites chinois qui alait 
considerablement gener le developpement des relations entre les deux 
grandes cultures. Sous Louis XIV, cette querelle va en effet s'envenimer au 
point d'aboutir a !'expulsion des missionnaires chretiens de Chine. 
Sous le regne de Louis XV, les encyclopedistes entreprirent de 
presenter la pensee chinoise en se basant sur les correspondances des 
missionnaires des jesuites. Parmi les encyclopedistes, c'est Voltaire qm 
s'enthousiasma le plus pour la religion, les coutumes, la pensee et les 
institutions politiques《ala Chine》.I s'en servira de modele pour fustiger les 
abus de la monarchie absolue en France et c'est donc tout naturellement qu'il 
va se passionner pour la querelle des rites chinois. 
Dans cet article nous verrons comment cette querelle prit naissance 
autour de Matteo Ricci, quelle fut sa problematique et comment ele se 
termina. Nous nous interesserons tout particulierement aux arguments de 
Voltaire par rapport au contexte religieux, philosophique et politique du XVIIIe 
siecle. 
?? ?? ??
I semble que la Chine ait ete de longue date ouverte au pluralisme 
philosophique et religieux, a enjuger par la coexistence du boudhisme, du 
confucianisme et du taoi'sme. 
Par exemple, on ne pouvait devenir fonctionnaire ni entrer dans le monde 
politique sans une connaissance approfondie du confucianisme. On aurait pu 
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penser que la parole de Jesus soit facile a precher dans un tel climat de 
tolerance. Mais pour pouvoir introduire le christianisme en Chine, il falait 
convaincre d'abord cette elite confucianiste, habituee a lacomplementarite des 
religions et des philosophies, et surtout apprendre le confucianisme pour 
pouvoir dialoguer, tache qui n'etait pas facile. Pour ces raisons, ce n'est que 
vers le Vile siecle que le christianisme fit son entree en Chine. 
Dans ses Essais sur !es moeurs, Voltaire rapporte: 
On pretend que, vers le huitieme siecle, avant Charlemagne, la 
religion chretienne etait connue a la Chine. On assure que nos 
missionnaires ont trouve dans la province de Kingt-ching ou Quen-sin une 
inscription en caracteres syriaques et chinois. Ce monument, qu'on voit 
tout au long dans Kircher, atteste qu'un saint homme, nomme Olopuen, 
conduit par des nuees bleues, et observant la regle des vents, vint de 
Tacin a laChine, l'an 1092 de l'ere des Seleucides, qui repond a l'an 636 
de notre ere; qu'aussitot qu'il fut arrive au faubourg de la vile imperiale, 
l'mpereur envoya un colao au-devant de lui, et lui fit batir une eglise 
chret1enne. 
Si, comme le rapporte Voltaire, des missionnaires chretiens avaient deja 
ete ponctuellement re~us en Chine en 1092, il faudra attendre la dynastie 
mongole Yuan(1271-1368) pour que les rapports de la Chine avec le 
christianisme soient attestes par des documents oficiels. 
A la verite le pape Innocent IV envoya quelques franciscains dans la 
Tartarie (1246). Ces moines, qui se qualifiaient ambassadeurs, virent peu 
de chose, furent traites avec le plus grand mepris, et ne servirent a rien. 
On etait si peu instruit de ce qui se passait dans cette vaste partie du 
monde, qu'un fourbe, nomme David, fit accroire a saint Louis, en Syrie, 
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qu'il venait aupres de lui de la part du grand kan de Tartarie qui s'etait fait 
chretien (1258). Saint Louis envoya le moine Rubruquis dans ces pays 
pour s'informer de ce qui en pouvait etre. 1 parait, par la relation de 
Rubruquis, qu'il fut introduit devant le petit-fils de Gengis列quiregnait a 
la Chine.[…］ 
(1243) Le moine Plan-Carpin, envoye par le pape Innocent IV dans 
Caracorum, alors capitale de la Tartarie, temoin de !'inauguration d'un fils 
du grand kan OctaY […］ 
Le pape Celestin IV lui envoya quatre religieux, seuls ambassadeurs 
qui pussent accepter une tele commission. Frere Asselin rapporte qu'il 
ne put parler qu'a un des capitaines tartares, qui lui donna cette lettre 
pour le pape. 
《Situ veux demeurer sur terre, viens nous rendre hommage. Si tu 
n'obeis pas, nous savons ce qui en arrivera. Envoie-nous de nouveaux 
deputes pour nous dire si tu veux etre notre vassal ou notre ennemi.》6)
Mais, la encore, si l'on en croit Voltaire, il ne s'agit que de rares 
tentatives de contacts a !'initiative de papes et de rois, lesquelles se 
reduisirent a des visites ponctuelles d'ambassadeurs, dans le meilleur des cas 
et au pire ne rencontrant que mepris ou menace. 
On trouve cependant des details plus probants sur la penetration de la foi 
chretienne en Chine dans les Lettres chinoises, indiennes et tartares a M de 
Pauw.7) 1 s'agit du rapport des Peres Ricci, Trigault8) et Semedo9) au sujet 
d'une mysterieuse secte nestorienne. 
Ces trois missionnaires [ =les peres Ricci, Trigault, Semedo] 
fesaient b~tir, en 1625, une maison et une eglise aupres de la vile de 
Sigan-fou; ils ne manquerent pas de trouver sous terre une tablette de 
marbre, longue de dix palmes, couverte de caracteres chinois tres fins, et 
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d'autres lettres inconnues, le tout surmonte d'une croix de Malte, […］： 
cette tablette disait que la foi chretienne avait ete prechee a Sigan-fou, et 
dans toute la province de Kensi10), des l'an de notre salut 636; la date de 
ce monument n'est que de l'annee 782 de notre ere; de sorte que ceux qui 
erigerent autrefois ce marbre attendirent cent quarante-six ans que la 
chose fut bien constatee pour la certifier a laposterite. 
Cauthenticite de cette piece etait confirmee par plusieurs temoins 
qui graverent leurs noms sur la pierre: on sent bien que ces noms ne sont 
aises a prononcer ni en italien ni en fran<;ais. Pour plus grande surete, 
outre les noms graves des premiers temoins oculaires de l'an de grace 
782, on a signe sur une grande feuille de papier soixante et dix autres 
noms de temoins de bonne volonte, comme Aaron, Pierre, […] qui tous 
sont reputes avoir vu tirer le marbre de terre a Sigan-fou, en presence du 
frere Ricci, l'an 1625, 《etqui ne peuvent avoir ete ni trompeurs ni 
trompes.》
Voltaire fait une erreur chronologique inexplicable en ecrivant dans Le 
siecle de Louis XJV11l: 《Lejesuite Matthieu Ricci, sur la fin du dix-septieme 
siecle, avait ete un des premiers missionnaires de la Chine.》et,plus loin《en
presence du frere Ricci, l'an 1625》,alors qu'il est admis que le Pere Ricci fut 
envoye en Chine en avril 1582 et est mort a Pekin le 11 mai 1610. 
Comme le souligne Voltaire, Ricci etait un des premiers et sans doute le 
plus eminent des missionnaires chretiens en Chine. Sa mission fut indeniablement 
fructueuse sur le plan de la propagation de la foi dans l'Empire. 1 fut aussi le 
protagoniste de la polemique sur les rites chinois. 
Nous nous interesserons donc plus particulierement a la《methode
d'evangelisation》deRicci, puisque c'est ele qui le poussa a denoncer les rites 
Celestes des chinois. Mais il faut d'abord parler du Pere Alessandro 
Valignano, jesuite italien (1539-1606), qui fut envoye en mission de propagande 
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en Asie avant Ricci. 
Parti de Lisbonne en 1574, il sejourna au Japon pres de trois annees, de 
1579 a 1582. Sa rencontre avec Nobunaga ODA (1534-1582) est bien connue. I 
avait mis a profit dix mois de sejour a Macao en 1578 pour affiner sa methode 
de propagande. I semble avoir beaucoup reflechi a ce sujet en essayant de 
prevoir les questions et les objections, et prepare des arguments et des 
conduites a tenir pour toutes les situations imaginables. I se fit le promoteur 
de ce qu'il appelait le《principed'adaptation》etmit !'accent sur la priorite de 
l'apprentissage de la langue chinoise. C'est lui qui fut l'instructeur de Ricci a 
Rome et qui l'appela ensuite a Macao pour apprendre le chinois. Pendant ces 
annees a Rome, il fut instruit en mathematiques, cosmologie et astronomie, 
connaissances qui lui donnerent un bagage solide. Ricci etudia le chinois a 
Macao pendant un an et gagna la Chine a laquelle il consacra le reste de sa vie, 
soit une vingtaine d'annees a enseigner et precher la foi, jusqu'a sa mort. I 
faut donc garder a !'esprit !'importance de l'influence de Valignano sur la 
揺 thoded'evangelisation de Ricci, qui en tant que disciple ne pouvait que se 
nourrir de ses enseignements, notamment ce qui touche a l'impregnation et 
l'etude et le《principed'adaptation》.
Vers la fin de 1594, Ricci, avec l'accord de Valignano, se deguise en 
《lettre》.1 avait d'abord troque son habit europeen pour celui de moine 
bouddhiste, mais quand il comprit que ceux-ci etaient fort peu consideres en 
Chine, il adopta l'habit de soie de Mandarin et se laissa pousser les cheveillC et 
la barbe. Comme il I'esperait, cette nouvelle apparence lui valu la 
consideration des lettres et courtisans et, l'habit faisant le moine, lui permit 
enfin de comm uniquer d'egal a egal avec eilC. 
En 1601, apres des efforts considerables, il put se rendre a Pekin pour 
etre re9u par l'Empereur. Apres avoir pratique le《principed'adaptation》,Ricci 
use largement du principe de《captatiobenevolento》:c'est-a-dire les flatteries 
gateries, la remise de presents et autres curiosites occidentales, parmi 
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lesquelles les horloges a remontoir eurent un grand succes aupres de 
l'Empereur. I y gagna une autorisation de sejour a Pekin. Les sciences et 
technologies constituaient un app~t strategique tres important dans la panoplie 
des outils de propagande des jesuites, parmi lesquelles les sciences les plus 
prisees des chinois etaient les mathematiques et l'astronomie. Enfin, la carte 
du monde etablie par Ricci suscita !'emotion et !'admiration a laCour. 
Voltaire, dans le siecle de Louis XIV ecrit: 
[…J les jesuites qui etaient a Pekin se rendirent si agreables a l'empereur 
Cam-hi14l, en qualite de mathematiciens, que ce prince, celebre par sa 
bonte et par ses vertus, leur permit enfin d'etre missionnaires, et 
d'enseigner publiquement le christianisme. […J Entin, 1692, le christianisme 
fut permis a laChine, par les soins infatigables et par l'habilete des seuls 
Jesuites. 12) 
Tout en soulignant les qualites de l'empereur Kangxi en tant qu'homme, 
Voltaire oublie de rendre grace, a latolerance de l'esprit chinois en general, 
inspiree par ce《Filsdu Ciel》[Tianzi]13ldont l'ouverture d'esprit et la bonte, 
qui s'accordaient fort bien avec le message du Christ, furent tout aussi 
determinantes pour le succes de la mission. 
Heureusement pour l'Europe, Ricci ne se contenta pas d'enseigner les 
sciences occidentales a laChine. I etudia soigneusement《lesQuatre Livres》
[Si shu]14l de Confucius dans le but de trouver des concordances avec le 
christianisme, sur lesquelles pourrait s'etayer la conversion. 
En etudiant le confucianisme, il fut frappe par la similitude entre les deux 
religions sur le concept de Dieu. 
Depuis l'antiquite, les chinois croyaient que le ciel et la terre avaient une 
ame et les honoraient pour cette raison. Dans la《bible》deConfucius, le mot 
《Ciel》[Tian]15lapparait souvent pour designer !'existence supreme et unique. 
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Ainsi, tous les chinois reveraient le《Ciel》[Tian]comme divinite, et c'est sans 
doute pour cela que l'empereur fut nomme《leFils du Ciel》.I en est de meme 
dans le christianisme ou le Dieu des hebreux, Jahve est souvent designe par le 
《Ciel》,et de nombreuses expressions dans les langues europeennes telles 
que《prierle ciel》ontconsacre cette metaphore. 
Le Pere Matteo Ricci fermait les yeux sur les chinois convertis au 
christianisme qui continuaient a rendre grace au Ciel selon les rites 
confucianistes. I pensait que tolerer provisoirement la pratique des deux 
religions etait la meilleure strategie pour convertir les fonctionnaires chinois 
au christianisme, et une fois cette elite dirigeante convertie, il esperait 
acceder a l'empereur lui-meme. Nous pensons que cette tolerance n'etait pas 
due aux convictions personnelles du Pere Ricci, mais etait caracteristique des 
jesuites, dont on a dit parfois qu'elle n'etait que demagogie strategique. 
Les missionnaires jesuites places sous l'autorite de Matteo Ricci 
appliquaient cette politique et fermaient egalement les yeux sur l'amalgame 
des rites celestes chez leurs convertis. Cette strategie s'avera payante, a en 
juger par les succes du christianisme, aussi bien parmi la noblesse qu'au sein 
des masses populaires. 
Le successeur de Matteo Ricci fut le Pere Nicolas Longobard16), jesuite 
sicilien, nomme Superieur de la mission de Chine de 1610 a 1622. I arriva en 
Chine en 1597 et rejoignit le Pere Ricci a Pekin en 1609. Bien avant sa 
nomination, il s'etait montre fort sceptique sur les positions de Ricci quant a 
!'assimilation des rites celestes chinois au catholicisme. I se mit donc a l'etude 
des Quatres Livres de Confucius pour se faire sa propre opinion, et arriva a des 
conclusions totalement opposees a celle de son predecesseur. 
Longobard trouva les preceptes de Confucius plutot materialistes et 
atheistiques. Selon lui, pour les Chinois, le《Ciel》n'estqu'un《Azurceleste》,
dans lequel ils ne voient jamais une puissance surnaturelle qui regnerait sur 
l'univers tout entier. Pour eux, les ames ont une existence aussi legere que 
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l'ether, sans pouvoir de reincarnation. Dans ces conditions, fermer les yeux 
sur la persistance des rites religieux indigenes dans la pratique du 
neochristianisme chinois revenait a tolerer l'idolatrie. Il s'opposa donc 
farouchement a l'utilisation du mot《Ciel》[Tian]dans le [Tianzi ou Shangdi17)] 
(Seigneur du Ciel) employe par Ricci, parce qu'il cree un amalgame 
inacceptable entre le Dieu judeo-chretien et le Ciel des Chinois. Ce desaccord 
fut le point de depart d'une polemique qui devait faire couler beaucoup 
d'encre et de salive: la querelle des rites chinois. La communaute des jesuites 
etait elle-meme divisee sur la question, laquelle resta en suspens malgre les 
contestations repetees de Longobard. 
Quoi qu'il en soit, la methode d'evangelisation de Ricci conserva une 
influence determinante. Ses successeurs, Adam Schal18) et Ferdinand Verbiest19), 
gagnant a leur tour les faveurs de l'empereur Kangxi, eurent le privilege de lui 
enseigner les mathematiques et la physique. En contrepartie les jesuites 
eurent l'autorisation de mener a bien leur mission et gagnerent de 
nombreuses conversions. Toutefois, cette stragegie provoqua des oppositions 
violentes de la part des ordres franciscains et dominicains. De la, l'afaire 
s'envenima pour devenir《laquerelle des rites chinois》.
Elle apparaft d'abord comme un desaccord interne aux jesuites qui va 
degenerer en querelle entre les ordres, les jesuites se voyant condamnes par 
les autres missions, se peut par depit. Les franciscains (ordre fonde en 1579), 
et les dominicains (1556) avaient egalement tente leur chance, mais furent tres 
vite expulses par les autorites chinoises. Il semble qu'ils aient peche par 
manque de souplesse d'adaptation, n'ayant pas juge bon d'approcher les lettres 
et se bornant a appliquer les memes methodes qu'en Europe. 
Voltaire le relate en ces termes: 
Apres Ricci, beaucoup d'autres jesuites penetrerent dans ce vaste 
empire; et, a la faveur des sciences de !'Europe, ils parvinrent a jeter 
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secretement quelques semences de la religion chretienne parmi les 
enfants du peuple, qu'ils instruisirent comme ils purent. Des dominicains 
qui partageaient la mission accuserent les jesuites de permettre l'idolftrie 
en prechant le christianisme. La question etait delicate, ainsi que la 
conduite qu'il falait tenir a laChine.20l 
Voyons dans le detail a quoi s'applique les divergences d'opinions entre 
les jesuites et les dominico-franciscains. 
Les dominico-franciscains consideraient la celebration annuelle de Confucius 
dans le calendrier chinois comme une fete religieuse a proscrire, car ele 
sacralisait Confucius comme un saint ou un prophete, alors que les jesuites n'y 
voyaient qu'un evenement historique et civil. Dans le meme esprit, les 
jesuites poussaient la tolerance jusqu'a considerer le mausolee de Confucius 
comme un simple lieu de《reunionde sympathisants》.Enfin, ils recupererent 
habilement le concept de Shangdi (Seigneur du ciel) pour en faire le synonyme 
de《Seigneur》OU《NotrePere qui etes aux cieux》deschretiens. Pour les chinois 
le《Ciel》signifiait《maitresupreme des cieux》,ce qui n'est pas sans rappel er 
le Zeus des grecs ou le Jupiter des romains. 
Du point de vue des dominico-franciscains, lorsque les chinois entonnaient 
《Tian》dansleurs cantiques, ils ne s'adressaient pas a une divinite mais a une 
ame[anima] qui activerait le ciel et la terre, tout comme ils croyaient en une 
ame de la montagne ou de la riviere. Pour cette raison, le meme mot etait 
utilise aussi bien pour designer le ciel bleu que l'ame celeste. I semble que le 
concept d'ame differe sensiblement d'une culture a l'autre et que ce soit l'une 
des causes de ce malentendu. 
A une epoque plus ancienne, vers le neme siecle, le philosophe grec Celse, 
connu pour ses critiques du christianisme, pronait l'utilisation du mot Zeus 
pour designer la divinite. I disait que les egyptiens n'avaient pas tort de 
designer leurs dieux par des entites naturelles. Vivement attaque par Origene, 
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(185-253) le fondateur de l'Eglise grecque, il se trouvait dans une situation 
assez proche de celle des jesuites en Chine, confronte au probleme du 
pagamsme. 
Les jesuites etaient si desireux de gagner des conversions qu'ils semblent 
avoir cede trop facilement sur les notions les plus fondamentales du 
christianisme, comme si leur passion pour la conversion depassait la Passion 
du Christ. 
Ainsi, une divergence d'interpretation interne a la Compagnie de Jesus va 
degenerer en polemique entre les ordres et necessiter !'intervention de 
l'Inquisition de Rome. 
Sur ce sujet, Voltaire se garde de prendre position, se bornant a rapporter 
les evenements, notamment du point de vue des jesuites, dont il semble 
excuser le pragmatisme: 
Les dominicains defererent les usages de la Chine a !'inquisition de 
Rome, en 1645.[…］ 
Les jesuites soutinrent la cause des Chinois et de leurs pratiques, 
qu'il semblait qu'on ne pouvait proscrire sans fermer toute entree a la
religion chretienne, dans un empire si jaloux de ses usages: ils 
representerent leurs raisons. L'inquisition, en 1656, permit aux lettres 
de reverer Confutzee, et aux enfants chinois d'honorer leur pere, 《en
protestant contre la superstition, s'il y en avait.》21)
Cette neutralite bienveillante de Voltaire est ainsi commentee par 
Shun-Ching Song dans Voltaire et la Chine: 
Voltaire est conscient de la complexite de cette querelle, et il 
reconnait simplement que le probleme est "delicat". Au lieu de trancher 
cette querelle, il semble vouloir garder sa neutralite, attitude assez rare 
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chez notre grand sinophile qui s'enthousiasme toujours tres vite pour la 
cause de la Chine. (Essaierait-il de faire preuve d'une certaine serenite 
d'historien?) mais comme il s'inspire essentiellement des ecrits des 
jesuites pour presenter cette histoire, il adopte quasiment le ton de ces 
derniers et presente une attitude comprehensive, sans etre trop 
accentuee, quand il fait le recit de la Querelle des Rites chinois en 
Europe.22J 
Quant a ces rites chinois, Voltaire nous les decrit de cette maniere: 
Les familles s'assemblent en particulier a certains Jours pour 
honorer leurs ancetres; les lettres en public, pour honorer Confutzee. On 
se prosterne suivant leur maniere de saluer les superieurs, ce que les 
Romains, qui trouverent cet usage dans toute l'Asie, appelerent autrefois 
adorer; on brOle des bougies et des pastilles; des colaos, que les Portugais 
ont nommes mandarins, egorgent deux fois l'an, autour de la sale ou l'on 
venere Confutzee, des animaux dont on fait ensuite des repas. Ces 
ceremonies sont-elles idolatriques? sont-elles purement civiles? 
reconnait-on ses peres et Confutzee pour des dieux? sont-ils invoques 
seulement comme nos saints? est-ce enfin un usage politique dont 
quelques Chinois superstitieux abusent? C'est ce que des etrangers ne 
pouvaient que difficilement demeler a laChine, et ce qu'on ne pouvait 
decider en Europe.23) 
Voltaire etablit un parallele interessant entre le culte de Confucius par les 
lettres et les hommages populaires que les familles rendent a leurs anc~tres. 1 
minimise le caractere idolatrique de ces prosternations et salutations en 
soulignant leur pratique quotidienne vis a vis de tout superieur ou aine et 
comme etant general a toute l'Asie depuis l'antiquite. Si les sacrifices 
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d'animaux en offrande a Confucius s'apparentent plus au culte divin, le fait que 
ces viandes soient cuisinees et consommes par les convives les ramene a un 
banquet commemoratif. 
Enfin, Voltaire qui s'est interesse de pres a cette fameuse Querelle, se fait 
un devoir de nous presenter le grand Confucius et son enseignement: 
Confutzee, que nous appelons Confucius, qui vivait il y a deux mille 
trois cents ans, un peu avant Pythagore, retablit cette religion, laquelle 
consiste a etre juste. 1 I'enseigna, et la pratiqua dans la grandeur et dans 
l'abaissement: tantot premier ministre d'un roi tributaire de l'empereur, 
tantot exile, fugitif, et pauvre.[…] 1 commence par dire dans son livre que 
quiconque est destine a gouverner《doitrectifier la raison qu'il a re<;ue du 
ciel, comme on essuie un miroir terni; qu'il doit aussi se renouveler 
sm-meme, pour renouveler le peuple par son exemple》24) 
Dans le philosophe ignorant, il ajoute a cesujet: 
Quelle est la religion de tous les honnetes gens a laChine depuis 
tant de siecles? la voici: Adorez le ciel, et soyez juste. Aucun empereur 
n'en a eu d'autre. […］ 
I[ =Confutzee] invite les hommes a pardonner les injures et a ne se 
souvenir que des bienfaits 
A veiner sans cesse sur soi-meme, a corriger aujourd'hui les fautes 
d'hier. 
A reprimer ses passions, et a cultiver l'amitie; a donner sans faste, et 
a nerecevoir que l'extreme necessaire sans bassesse. 
I ne dit point qu'il ne faut pas faire a autrui ce que nous ne voulons 
pas qu'on fasse a nous-memes: ce n'est que defendre le mal: il fait plus, il 
recommande le bien: 《Traiteautrui comme tu veux qu'on te traite.》25)
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On remarquera l'emphase que donne Voltaire a plusieurs reprises a cette 
declaration de Confucius《Adorezle ciel, et soyez juste.》,ce qui laisse penser 
qu'elle lui agreait et qu'il y voyait peut-etre lui-meme le fondement de I' 
《honnete》religion.
Quant a lamaxime de Confucius《Traiteautrui comme tu veux qu'on te 
traite》,i semble que Voltaire ait dispose d'une traduction differente de celle 
utilisee aujourd'hui: 《Nefais pas a autrui ce que tu ne voudrais pas qu'on te 
fasse.》Cettephrase se trouve dans le livre XII, 2 de Lunyu, 《jisuo buyu wu 
shi yu ren》26)
Dans Chine et christianisme27l, Jacques Gernet souligne la ressemblance 
etonnante de cette phrase avec celle du Nouveau Testament《nihilalteri inferat 
quod sibi non pateretur》etI'etonnement reciproque des missionnaires 
chretiens en Chine comme des lettres chinois, devant cette identite 
inattendue. Jacques Gernet exhume un rapport de Ricci envoye au General des 
jesuites Acquaviva en 1595 dans lequel i considere Confucius comme un 
precurseur de Seneque (4 av. J. -C.-65 ap. J. -C) et estime que les Quatre Livres 
sont de bonnes oeuvres morales. 
Pour Voltaire, Confucius n'est aucunement un fondateur de religion: 
《famais i n'institua aucun culte, aucun rite; jamais i ne se dit ni inspire ni 
prophete; i ne fit que rassembler en un corps les anciennes lois de la morale.》28)
I reconnait toutefois que les principes reunis par Confucius refletent la 
《religiondu prince》29)et《cellede tous les tribunaux, mais pas celle de la 
populace.》3oJI s'agit d'un《Dieude verite》31),《Sanssuperstition ni 
charlatanisme》32), 〈0-amaisl'adoration de Dieu ne fut si pure et si sainte qu'a la 
Chine (a la revelation pri必s)》3).
Cette derniere remarque est edifiante. Pour Voltaire la religion la plus 
pure et la plus sainte est celle qui ne preche pas de mystere et ne s'attache pas 
a laforme, lesquels sont sources de discorde et de manipulation. 
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On retrouve d'ailleurs cette opinion dans Zadi炉 apropos de la querelle 
pour savoir s'il faut entrer au temple du pied gauche ou du pied droit. 
Ainsi, Voltaire revele son enthousiasme pour Confucius et le Dieu des 
chinois. I est litteralement subjugue par cette sagesse et cette honnetete, et 
ne tarit pas d'eloges pour ce grand homme: 
1[ =Confutzee] ne recommande que la vertu; il ne pr~che aucun mystere. 35J 
Sa morale est aussi pure, aussi severe, et en meme temps aussi humaine 
que celle d'Epictete.36) 
Que notre Confutzee est sage et saint! 1 n'est aucune vertu qu'il 
n'inspire; le bonheur des hommes est attache a chacune de ses sentences; 
en voici une qui me revient dans la memoire, c'est la cinquante-troisieme: 
《Reconnaisles bienfaits par des bienfaits, et ne te venge jamais des 
mJures.》
Quelle maxime, quelle loi les peuples de l'Occident pourraient-ils 
opposer a une morale si pure? En combien d'endroits Confutzee 
recommande-t-il l'humilite! Si on pratiquait cette vertu, il n'y aurait 
jamais de querelles sur la tere.37) 
I est d'ailleurs significatif que Voltaire, qui est loin d'etre un idolatre, 
venerait Confucius au point d'avoir son portrait suspendu dans son oratoire. 
Je n'aime de taus les gens de son espece que Confucius; aussi j'ai son 
portrait dans mon oratoire, et je le revere comme je le dais. (Lettre de 
Voltaire a M. Thieriot, 18 fevrier 1760)38l 
Voltaire ira me.me jusqu'a lui dedier un poeme dans lequel il lui rend le 
plus bel hommage: 
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De la seule raison salutaire interprete, 
Sans eblouir le monde, eclairant les esprits, 
1 ne parla qu'en sage, etjamais en prophete; 
Cependant on le crut, et meme en son pays.39l 
Pour Voltaire, la《Raisonsalutaire》estla sagesse meme de l'esprit, qu'elle 
eclaire, en sauvant l'homme de l'errance infernale de l'ego. 1 insiste 
nettement sur la difference entre la prise de conscience et la prophetie, 
laquelle eblouit sans eclairer. 
Une grande part de la fascination de Voltaire quant a la philosophie 
confuceenne et la spiritualite chinoise, repose sur son integrite morale, qui 
constraste considerablement avec l'intolerance religieuse de l'Europe, surtout 
apres les guerres de religions et les querelles de chapelles de l'epoque. 
1 dit: 
Jamais la religion des empereurs et des tribunaux ne fut deshonoree 
par des impostures, jamais troublee par les querelles du sacerdoce et de 
l'empire, jamais chargee d'innovations absurdes, qui se combattent les 
unes les autres avec des arguments aussi absurdes qu'elles, et dont la 
demence a mis a lafin le poignard aux mains des fanatiques, conduits par 
des factieux. C'est par la surtout que les Chinois l'emportent sur toutes 
les nations de l'univers.40l 
On voit deja dans cette premiere partie, comment Voltaire a su se nourrir 
de I'oeuvre de Confucius et y trouver des ideaux fort precieux qui vont le 
conforter dans sa recherche de l'integrite spirituelle, morale et politique. 
a smvre 
（本学非常勤講師）
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NOTES 
1)康熙帝
Pekin 1654-id.1722, empereur de Chine (1662-1722), de la dynastie Qing. Homme 
de lettres tolerant, il accepta des jesuites a sacour. (le Petit Larousse ilustre, 
Librairie Larousse, Paris, 2004) 
2) Matteo RICCI, Jesuite italien, ne a Marcerata en 1552 et mort a Pekin en 1610. I1 
fut l'un des premiers missionnaires a penetrer en Chine en 1583 (Region de 
Guangdong). Fortement impressionne par la brilliante civilisation qu'il y rencontra. 
I1 pratiqua une evangelisation progressive (etudes de la culture traditionnelle et 
assimilation des coutumes locales), jetant les bases de la mission catholique de 
Chine de devenant le premier《sinologue》(nomchinois, Li Matou利馬賓）. Son 
attitude conciliante a legard des honneurs rendus par la querelle des Rites chinois. 
(le Petit Robert des Noms Propres, Redaction dirigee par Alain Rey, nouvelle edition 
refondue et augmentee, Paris, 2000) 
3)萬歴帝 Pekin1650-id.1620, treizieme empereur de la dynastie Ming (reg. 
1572-1620). 
4) Voltaire, Oeuvres de Voltaire, avec Preface, Advertissements, Notes, etc. par M. 
Beuchot, t.XV, Essai sur les moeurs-t.I, Chez Lefevre, Libraire, Paris, M DCCC 
XXIX, p.280) 
5) Kubilay Khan (忽必烈汗），1214-1294,empereur mongol (1260-1294), fondateur de la 
dynastie des Yuan de Chine. Petit-fils de Gengis Khan, il etablit sa capitale a Pekin 
(1264) et acheva la conquete de la Chine (1279). I1 se montra tolerant a l'egard du 
bouddhisme et du christianisme, et favorisa la presence d'etrangers, tel Marco Polo. 
(le Petit Larousse ilustre, op. cit.) 
6) Voltaire, op. cit., t.XVI, Essai sur les moeurs-t.11, pp.227-231. 
7) Voltaire, op. cit., t.XLIII, Melanges-t.XII, pp.206-207. 
8) Nicolas TRIGAULT 
De son nom chinois, Kin Niko金尼閣．
Ne a Douai en 1577, arrive en Chine 1610, mort a Hangzhou en 1628. 
9) Alvarus de SEMEDO 
De son nom chinois, Xie Wulu謝務禄．
Ne au Portugal en 1585, arrive en Chine en 1613, mart a Macao en 1658. 
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15)天
16) Le nom chinois, Long Huamin, 龍華民
Ne a Caltagirone, Sicile, en 1559, arrive en Chine en 1597, mort a Pekin en 1654. 
17)上帝
18) Johann Adam Schall von Bell 
De son nom chinois, Tang Jo-wang湯若望
Ne a Cologne en 1592, arrive en Chine en 1622, mort a Pekin en 1666. 
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